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Introduction


Chiites et sunnites forment les deux grandes confessions de la religion musulmane. Toutes deux partagent le fonds commun de l’islam : le Coran et les piliers de la foi transmise par Mahomet. Mais, au premier temps de la succession du Prophète, les musulmans se sont divisés sur une question avant tout politique : qui a la légitimité de diriger la communauté des croyants ? Les réponses apportées à ce problème ont donné naissance à diverses branches de l’islam, dont celles qui sont devenues le chiisme et le sunnisme.

Les grandes étapes historiques de cette division, et de ses suites jusqu’à la période actuelle, constituent la trame de ce livre. Il montre comment, durant les premiers siècles de l’islam, le conflit politique qui a divisé les musulmans s’est approfondi sur le plan religieux, jusqu’à engendrer des doctrines antagonistes. L’essentiel en est expliqué afin de bien comprendre ce qui rapproche et ce qui oppose chiites et sunnites.

Ce livre retrace ensuite de quelle manière le monde musulman a été modelé par l’inscription géopolitique du sunnisme et du chiisme.

Enfin, il résume les réponses de ces deux confessions musulmanes au choc du monde moderne car elles permettent aussi de mieux comprendre les conflits qui déchirent le monde musulman aujourd’hui. Des conflits qui ne se réduisent pas à l’opposition traditionnelle entre chiites et sunnites, mais qui renvoient à la difficulté historique de résoudre les tensions entre politique et religion dans l’islam.
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  Origines du sunnisme et du chiisme


  

    Mahomet, le prophète de l’islam, décède à Médine, en 632. En l’espace d’une trentaine d’années, quatre de ses plus proches partisans lui succèdent comme calife*1 à la tête des tribus arabes islamisées, parties à la conquête des Empires perse et byzantin*. Ce sont, pour la tradition musulmane sunnite, les « califes bien guidés ». Abou Bakr (632-634) a achevé l’islamisation de la majeure partie de l’Arabie. Omar (634-644) a établi le calendrier musulman qui commence avec l’Hégire, lorsque Mahomet a quitté La Mecque pour Médine en 622. Omar a relancé l’expansion musulmane en Syrie, en Égypte et en Perse et posé les bases de l’administration de l’empire naissant, avant de mourir assassiné par un esclave d’origine perse dont les motivations sont restées obscures. Othman (644-656) a fait rassembler les écrits du Coran dans une version qui se veut définitive. Il a dû affronter, aussi, les premières tensions au sujet de la répartition des richesses et des pouvoirs dans le nouvel empire. Principale cause de l’assassinat du troisième successeur du Prophète, ces dissensions entre Arabes musulmans se sont encore aggravées durant le califat d’Ali (656-661), cousin et gendre de Mahomet qui va lui aussi être assassiné…


    

      Un conflit de succession


      Trois décennies, un début d’empire et déjà la division, cette fitna si douloureusement ressentie selon ce qu’en rapportent les récits de la tradition historique musulmane. Car les tensions se sont transformées en véritable conflit de succession à la tête de la communauté fondée par le Prophète2. Comment en est-on arrivé là ? Le califat d’Ali a été contesté, dès le départ, malgré sa désignation par le conseil des sages (choura) mis en place à cet effet par le calife Omar. Mais l’assassinat d’Othman, par des musulmans, a instillé la défiance dans ce processus de succession. Mêlée, semble-t-il, au complot contre le troisième calife, Aïcha est la première à se dresser contre Ali. L’épouse préférée du Prophète et ses partisans sont vaincus par les troupes d’Ali en 656, lors de la « bataille du chameau », le premier combat armé entre musulmans. Aïcha se retire à La Mecque où elle mourra en 678. En revanche, l’opposition de Muawiya, le puissant gouverneur de la Syrie, va être fatale au quatrième calife de l’islam.


      Proche parent d’Othman, Muawiya est le chef du clan des Omeyya. À la tête de la tribu des Quraychites, à laquelle appartenait aussi Mahomet, ce clan de notables commerçants a longtemps régné sur La Mecque en s’opposant au Prophète. Mais, depuis leur ralliement à l’islam, les Omeyyades ont pris une part prestigieuse dans la conquête de la Syrie. De plus, même si Ali se défend de cette accusation, Muawiya est convaincu de son implication dans l’assassinat du calife Othman. De son fief de Damas, Muawiya conteste la légitimité du quatrième calife. Ali, de son côté, tente de le destituer de son poste de gouverneur. L’affrontement est inévitable. En 657, à Siffin, sur les bords de l’Euphrate (Irak actuel), deux armées musulmanes se font de nouveau face. Mais l’issue de la bataille tarde à se dessiner. Elle prend fin lorsque des soldats de Muawiya, raconte l’histoire musulmane, accrochent des feuillets du Coran au bout de leurs lances. Un geste considéré comme une volonté de négociation.


      Après avoir accepté la mise en place d’un comité d’arbitrage, Muawiya et Ali se retirent avec leurs troupes. Mais, l’année suivante, le jugement rendu en faveur de Muawiya relance le conflit en ajoutant à la confusion. Il y a, désormais, deux califes à la tête de l’islam ! Soutenu par les Omeyyades et les musulmans de Syrie, bientôt rejoints par ceux du Hedjaz, en Arabie, Muawiya s’emploie à prendre le contrôle de l’empire musulman en dehors de l’Irak où Ali et ses partisans se sont repliés à Koufa. Affaibli, le quatrième calife l’est d’autant plus que la division s’est installée dans son propre camp. Opposés à l’arbitrage accepté par Ali, une partie de ses partisans de la première heure sont en effet sortis de ses rangs pour se retourner contre lui.


      Ce sont les Kharijites (de l’arabe kharaja, sortir), l’une des branches aujourd’hui très minoritaires de l’islam. En juillet 658, au bord du Tigre, les troupes d’Ali les écrasent lors de la bataille de Nahrawan. Mais, en janvier 661, c’est un kharijite qui réussit à assassiner Ali dans son bastion de Koufa… Désormais, Muawiya a le champ libre pour fonder à Damas la première dynastie califale de l’islam, celle des Omeyyades. Avec lui, le centre du pouvoir musulman quitte définitivement Médine et l’Arabie. L’accession de Muawiya au pouvoir suprême redonne aussi une position dominante à l’aristocratie marchande qui, à La Mecque, avait longtemps tenu tête au Prophète.


      Toutefois, si la rupture a été au départ politique, la fitna qui a divisé la communauté musulmane du Ier siècle de l’islam prendra vite une dimension religieuse prononcée. Car chacun va puiser dans le Coran et la tradition du Prophète les arguments pour défendre ses positions. Outre les Kharijites, dont nous reparlerons, cette rupture a ainsi donné naissance aux deux grandes confessions de l’islam : d’une part le sunnisme, très attaché à la tradition (sunna, en arabe) du Prophète et de ses premiers compagnons ; d’autre part, le chiisme porté par les partisans (chia, en arabe) d’Ali, qui le considèrent comme le premier guide (imam*, en arabe) vraiment légitime de l’islam, après Mahomet. Mais, avant d’aller plus loin dans cette dimension religieuse, nous allons revenir sur les grandes étapes historiques qui ont marqué la dynastie des Omeyyades, installée à Damas, et celle des Abbassides qui lui a succédé à Bagdad. Car c’est durant cette époque charnière que le sunnisme et le chiisme ont élaboré leurs fondements politiques et religieux qui seront traités dans la deuxième partie de ce livre.


    


    

    

      Le califat omeyyade (661-750)


      La première dynastie califale de l’histoire musulmane a duré un peu moins d’un siècle. Minée par des problèmes de succession et divers mouvements de révolte, elle n’en a pas moins connu une stabilité suffisante pour lui permettre d’étendre et d’organiser le nouvel empire des Arabes musulmans. À l’accession de Muawiya au califat, en 661, la première vague de conquêtes leur avait permis de s’assurer le contrôle de la Syrie, de l’essentiel de l’ancien Empire perse (Irak et Iran actuels) et du nord de l’Égypte en poussant, le long de la côte méditerranéenne, vers la Tunisie actuelle. À la fin de la dynastie omeyyade, en 750, l’empire aura pris une tout autre dimension. Vers l’est, à partir de la Perse, les troupes musulmanes ont poursuivi leur conquête de l’Asie centrale et pris le contrôle de vastes territoires en atteignant bientôt les bords de l’Indus. Vers l’ouest, à partir de l’Égypte, elles ont conquis toute l’Afrique du Nord, jusque-là dominée par l’Empire byzantin, et l’Espagne des Wisigoths chrétiens en menant des expéditions, au-delà des Pyrénées, sur les terres des Francs jusqu’à Poitiers (732).


      La soumission des Berbères d’Afrique du Nord a été la plus difficile. Il y eut, en effet, de violentes résistances jusqu’à la grande révolte d’une coalition de tribus de l’Aurès conduite par la Kahina (« prophétesse ») dont certains récits affirment qu’elle était juive. C’est durant cette période que les Arabes musulmans ont fondé plusieurs places fortes qui deviendront des villes comme Kairouan et Tunis. Les Berbères vaincus, la conquête a pu reprendre, jusqu’au Maroc actuel, sous le commandement de Musa ibn Nusayr devenu, en 705, le gouverneur de cette vaste région de l’empire musulman. C’est l’un de ses commandants, Tariq ibn Zyad, un chef berbère fraîchement islamisé, qui entreprend la conquête de l’Espagne à partir de 710, en franchissant le détroit qui porte depuis son nom : Djabal Tariq, Gibraltar.


      En fait, les troupes musulmanes ont été transportées sur des bateaux fournis par des princes wisigoths qui avaient fait appel au soutien de Musa pour régler un conflit de succession, signant ainsi la disparition de royaume wisigoth d’Espagne. Elle est tellement rapide qu’elle surprend le rusé Musa qui avait saisi cette opportunité pour se débarrasser de ces remuants Berbères. Mais il se dépêche d’envoyer des troupes, arabes cette fois, pour reprendre la main. Car il est désormais établi que ce sont les grandes tribus issues de l’Arabie, premier berceau de l’islam, qui forment la nouvelle aristocratie régnant sur les territoires de l’empire musulman. Les Arabes se partagent ainsi l’essentiel des bénéfices de leur domination. Ce qui ne sera pas sans poser des problèmes avec les convertis non arabes.


      De leur côté, forts des richesses apportées par la conquête, le calife Muawiya (mort en 680) et ses successeurs, Abd al-Malik (685-705) en particulier, se sont efforcés de consolider l’organisation d’un empire dont l’extension ne facilitait pas toujours le contrôle. Mais, malgré des conflits de succession récurrents, le califat omeyyade n’en a pas moins réussi à affermir l’autorité des Arabes musulmans sur les territoires conquis et leurs populations. Pour ce faire, les souverains omeyyades ont su utiliser, en parallèle à leur suprématie militaire, l’expérience des élites locales (byzantine en Syrie et en Égypte, sassanide* en Perse) dans un domaine qui leur était jusque-là inconnu : l’administration d’un État impérial. Une collaboration qu’a facilitée le statut de protégé (dhimmi*) dont bénéficiaient les juifs et les chrétiens, mais aussi, dans un premier temps, les zoroastriens* de l’ancien Empire perse. Un statut qui, en échange du paiement d’un impôt spécifique, leur permettait de conserver leur religion. Jean Damascène, grand théologien chrétien de cette époque, a ainsi été, durant sa jeunesse, un haut fonctionnaire du califat omeyyade à Damas.


      Toutefois, l’arabisation de l’empire est bel et bien en marche. Cela dès Abd al-Malik (685-705) qui impose l’arabe comme langue administrative et frappe les premières monnaies musulmanes. La confrontation avec les riches traditions culturelles et religieuses des chrétiens byzantins et des zoroastriens persans va aussi pousser les premiers penseurs musulmans à préciser leurs propres conceptions religieuses. Dans le même temps, les souverains omeyyades marquent leur règne par des réalisations architecturales originales, influencées par la tradition byzantine, très présente en Syrie. C’est à cette époque que sont construites, avec l’aide d’architectes et d’artisans byzantins, les premières grandes mosquées, comme le Dôme du Rocher, à Jérusalem, sous le califat d’Abd al-Malik et la mosquée dite des Omeyyades, à Damas, durant le califat de Walid Ier (707-715).


      Affermissement d’un État impérial musulman et d’une aristocratie arabe à la fois guerrière et toujours commerçante, mais de plus en plus terrienne par sa mainmise sur les grands domaines agricoles ; début d’un approfondissement religieux pour mieux définir la doctrine et le droit musulmans ; naissance de l’art musulman avec l’architecture et la calligraphie ; renouveau de la poésie arabe : la période omeyyade marque ainsi le début de la grande civilisation arabo-musulmane. Elle va connaître son plein épanouissement sous le règne d’une autre dynastie de califes, celle des Abbassides.


      Les raisons de la chute des Omeyyades sont complexes. Le système de succession qu’ils ont tenté d’imposer est toujours resté contesté. D’une part, l’idée d’une monarchie héréditaire était totalement étrangère aux traditions des tribus bédouines de l’Arabie. D’autre part, ce système n’a pu être légitimé, aux yeux des musulmans, faute de pouvoir s’appuyer sur une doctrine religieuse qui n’est encore qu’en gestation. Entre 683 et 692, le pouvoir omeyyade a ainsi été sérieusement ébranlé, du cœur même de l’Arabie musulmane, par Abdallah ibn Zubair, le fils d’un compagnon du Prophète soutenu par l’aristocratie de La Mecque qui voulait en faire le nouveau calife. Les Omeyyades ont dû encore faire face à plusieurs grandes révoltes menées par des Kharijites en Irak et jusqu’en Arabie où ils réussissent à s’emparer des lieux saints de La Mecque, en 747. Enfin, les partisans d’Ali ne sont pas demeurés en reste, sans parvenir, toutefois, à faire autant trembler le régime omeyyade. Mais ils sont tout aussi impitoyablement réprimés.


      

        Les Kharijites


        

          Opposés aux califes omeyyades comme aux partisans d’Ali, les Kharijites forment la première branche de l’islam constituée sur ses propres conceptions politiques et religieuses. Partisans d’un islam radicalement égalitaire, ils estimaient que tout musulman, quelle que soit son origine, arabe ou non, pouvait devenir calife. Mais à condition qu’il soit désigné avec l’assentiment de la communauté et que sa conduite de musulman soit irréprochable, car ils prônaient un moralisme très scrupuleux. Considérant les califes omeyyades comme des usurpateurs, depuis la bataille de Siffin, ils en dénonçaient la soif de richesse, l’injustice et les mœurs relâchées. Ainsi, leurs révoltes ont souvent été populaires, en particulier chez les convertis non arabes, dans la partie irakienne de l’ancien Empire perse mais aussi en Afrique du Nord où ils fonderont plusieurs petits royaumes. Leur radicalisme leur a valu de sévères persécutions mais aussi de nombreuses divisions en différentes sectes. Seule la branche ibadite* du kharijisme a perduré.


        


      


      Après l’assassinat du gendre de Mahomet, en 661 à Koufa, les deux fils qu’il avait eus de Fatima, la fille du Prophète, s’étaient retirés à Médine, en Arabie, où l’aîné, Hasan, est mort dans les années 670. Mais, quand Muawiya, le premier calife omeyyade, désigne comme successeur son fils Yazid, les Arabes musulmans restés fidèles à Ali, notamment à Koufa, proclament son fils cadet, Hussein, comme calife. Répondant à leur appel, le petit-fils du Prophète prend alors la route de l’Irak. Intercepté par un détachement de l’armée de Yazid, Hussein est massacré, avec sa maigre troupe et une partie de sa famille, à Kerbala, en octobre 680. Cet épisode tragique va rester l’un des événements fondateurs du chiisme. Il sera suivi d’autres révoltes, comme celle des kayzanites menée, toujours depuis Koufa, par Mukhtar, un ancien serviteur d’Ali qui se réclamait de Muhammad ibn al-Hanafiya. Mais ce dernier, un fils qu’Ali avait eu d’une autre épouse que Fatima, allait faire allégeance au pouvoir omeyyade après la défaite de Mukhtar et sa mort en 687. Il y eut encore la révolte engendrée par Zayd. Descendant direct d’Ali, par l’un des enfants de Hussein, il estimait que tout descendant de Fatima, fille du Prophète, avait le droit de s’imposer, les armes à la main, à la tête de la communauté musulmane. Il a été lui aussi massacré, avec ses partisans, dans la mosquée de Koufa en 740…


      C’est durant ces périodes conflictuelles, et parfois sanglantes, qu’ont été ébauchées, au sein du chiisme naissant, les réponses à une question tout autant politique que religieuse : quel est le légitime guide (imam) de la communauté ? Ce problème de l’imamat sera traité dans le prochain chapitre, car il a engendré les différentes branches du chiisme dont l’ensemble des doctrines s’est vraiment forgé durant le califat des Abbassides. C’est aussi durant la première partie, la plus stable et la plus prospère du demi-millénaire qui s’ouvre, qu’a mûri le sunnisme, la branche de l’islam à laquelle le régime du califat, opposé à celui de l’imamat, restera attaché.


      

        Le califat après Mahomet


        

          — Abou Bakr : 632-634


          — Omar : 634-644


          — Othman : 644-656


          — Ali : 656-661


          — Dynastie des Omeyyades (Damas) : 661-750


          — Dynastie des Abbassides (Bagdad) : 750-1258


          — 945 : les califes abbassides passent sous la coupe des Bouyides, musulmans persans d’obédience chiite


          — 970 : une dynastie de souverains chiites, les Fatimides, s’impose en Égypte


          — 1055 : les Turcs seldjoukides, musulmans sunnites, prennent le contrôle du califat abbasside


          — 1095 : première croisade ; les chrétiens s’emparent de Jérusalem en 1099


          — 1171 : Saladin met fin au califat des Fatimides en Égypte et reprend Jérusalem aux croisés en 1187


          — 1258 : les Mongols saccagent Bagdad ; fin du califat abbasside


        


      


    


    

    

      
Le califat abbasside (750-1258)


      La dynastie des Abbassides couvre cinq siècles de l’histoire musulmane. Mais les califes de Bagdad sont loin d’avoir toujours régné en maîtres sur un empire bien vaste. Forte durant une centaine d’années, leur autorité a commencé de s’affaiblir dès le siècle suivant durant lequel les gouverneurs des provinces impériales prennent une autonomie croissante. Mais, à partir de 945, c’est l’essentiel de leur pouvoir temporel que les souverains abbassides vont devoir abandonner à une tribu iranienne islamisée qui a imposé sa force militaire à Bagdad. D’obédience chiite, les Bouyides seront ainsi, jusqu’en 1055, le bras séculier de califes qui demeurent attachés au sunnisme. Les deux derniers siècles abbassides (de 1055 à 1258) restent avant tout marqués par la déliquescence de cette dynastie : passés sous le contrôle des Turcs seldjoukides, récemment islamisés mais eux-mêmes divisés en factions rivales, les califes de Bagdad se montrent incapables d’organiser la lutte contre les croisades menées par les chrétiens occidentaux. De plus en plus morcelé, l’empire musulman hérité des Omeyyades a vécu. Et la dynastie abbasside n’est plus que l’ombre d’elle-même. Malgré un dernier sursaut, elle disparaît avec la prise et le sac de Bagdad, en 1258, par les Mongols. Événement qui fut alors ressenti, par nombre de musulmans, comme une véritable fin du monde…


      Qui sont les Abbassides ? Ils sont issus d’un des nombreux mouvements de contestation du pouvoir omeyyade qui ont secoué l’ancienne Perse. Leur nom vient de celui d’un oncle du Prophète, Abbas, dont ils se prétendent les descendants. Conduit par un certain Abû Muslim, ce mouvement avait entraîné des populations du Khorasan, une région du nord-est de l’ancienne Perse éloignée des centres de contrôle du régime omeyyade. Outre l’affaiblissement de la dynastie omeyyade, le mouvement abbasside a probablement bénéficié du mécontentement, assez général à cette époque, des convertis non arabes qui, maltraités fiscalement et interdits d’accès à certaines fonctions, aspiraient à l’égalité avec leurs coreligionnaires arabes.


      Les fondateurs de la dynastie abbasside s’étaient aussi attiré le soutien de populations chiites. Ils affirmaient, en effet, que le fils de Muhammad ibn al-Hanafiya (le descendant qu’avait eu Ali d’une autre épouse que Fatima) leur avait transmis l’imamat, donc le droit et le pouvoir de guider la communauté des croyants. En 749, les troupes abbassides prennent Kufa et l’armée omeyyade est écrasée, en janvier 750, lors de la bataille du Grand Zab. Aboul Abbas, premier Abbasside proclamé calife dans la mosquée de Koufa, se montre sans pitié pour les vaincus : convoqués à un banquet de réconciliation, les Omeyyades sont exterminés. Seul en réchappe un nommé Abd el-Rahman. Ayant réussi à atteindre l’Espagne, il parviendra à y fonder, en 756, l’émirat de Cordoue. L’Andalousie omeyyade sera l’un des grands foyers de la civilisation musulmane, mais indépendamment du pouvoir abbasside.
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